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LA 

JOLIE PARFUMEUSE 

oACTE PREMIER 

AUX PDICHERONS 

Le jardin-bal. - Au fond, a bauche, l'estrade des mUSICiens. 
- A droite; le cabaret avec un balcon praticable. - Ensei­
pe = NocEs ET FESTINS, SALON DE 100 couvERTS. - Au 
dessus, UIM~ horloge. - Au fond, des bosquets et I' entree 
du dehors. 

scgNE PREMIERE 

CLORINDE, ARTHEMISE, MADELON, GARCONS 

(Aa lever du rideau la scene n'est garnie CJtl8 de garoons qui ~ont et 
Tiennent. - On entend un chmur dans le Clllbare&. 

CHCEUR. 
C'est la noce! c'est la noee,_ 
La neoe -de .Rose Michon. 
On n'y vient pas en carosse, 
Mais on ;y it pQ,ur tout de bon. 
A la nooe, it .la nooe., 
La noc.a de Rose :tfichon. 
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POIROT, dans le cabaret. 

A. la sante de la mariee ! 

TOUS 1 idem. 

A la saute de la mariee ! 
(Bravos et cliquetis de verrea.) 

PREMIER GAR<;ON, au deuxieme. 

S'en donnent-ils la dedans! Voila plus de soixante 
fois qu'ils y boivent, a la sante de la mariee! 

DEUXI:EME GARCON. 

Faut etre juste ... Ils ne peuvent cependant pas boire 
a la tienne. 

POIHOT, en dehors. 

A la re-s ante de la mariee ! ... 

PREMIER GAP.I,;O~. 

En v'la un qu'a le gosier sec ... ie loustic \ 

DEUXIEME GAH<;ON. 

M. Poirot! Leur en fait-il des bonnes farces! Tout a 
l'heure, s'etait-il pas deguise en ... Tiens ... du beau 
monde qui nous arrive!. .. Par iCI. mes dames, par ici. 
(Entree de Clorinde, d' Arthemise et de Madelon.) Ces dames veulent 
se rafraichir ? 

CLORINDE. 

Oui .... donnez-nous ce que vous voudrez ... de la li­
monade! 

DEUXIJbiE GARQON. 

De la limonade, voila ! voila! (u sort.) 

ARTllli:MISE. 

Eh bien, Clorinde. maintenant que nous sommes aux 
Porcherons, tu vas nous <lire pourquoi •.. 

MADELON. 

Pourquoi tu encanailles en nos personnes le corps de 
ballet de l'Opera ? 
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CLORINDE. 

Oui ... c'est vrai (Eile regnrde par ln porte.) 

ARTHEMISE. 

Ah I mais ... regardcz done, mesdames, on dirait que !a 
mariee est j olie. 

CLORINDE. 

l\Iais je la reconnais ... c'est ma petite parfumeuse de la 
rue Tiquetonne. 

MADELON. 
Rose Michon? 

CLORINDE. 

Oui, celle qui ressemble a la Brnscambille. 

ARTHEl\USE. 

La Bruscambille ? ... La nouvelle danseuse qui nou~ 
arrive de Touleuse? 

CLORINDE. 

Justement... esperons que celle-ci est plus naive, et 
moins Toulousaine. 

ARTIIEl\IISE, riant. 

Oh! oh! mais ga a l'air d'etre unc noce cossue ... j'y 
reconnais Poirot, le suisse de l'hotel Saint-Florentin. 

MADELON. 

Et je ne me trompe pas, le monsieur qui est a sa 
droite, c'est lui ... La Cocardiere ... 

CLORINDE, a part. 

J'en etais sure! (Haut) Comment. .. La Cocardiere, est 
avec ces gens! 

ARTHE~fiSE. 

Allons, je devine ... c'est lui crue tu viens voir ... pour· 
quoi ne pas le dire tout de suite ? 

MADELON. 

U n gros traitant comme La Cocardiere... ea se sur­
veille. 
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CLORINDE. 

Mais non ... je vous jure, c'cst le simple hasard qui ... 

LA COCAnDIEHE, dans le cabaret. 

Ne vous clerangez pas, je vais y all er ... il faut savoir 
~)arler aux gar~tons. 

ARTHEIIIISE. 

Eh! le voici qui vient. .. c'cstencorele simple hasard? ..• 

CLORINDE. 

Cette fois, oui ... 
ARTHE~IISE. 

Allons, nous allons assister a une scene de famille. 

SCENE II 

LES MhiES, LA COCARDIERE. 

LA COCARDIERE. 

Hola l GermaJn I Baptiste l hola l sabre de fer ou de 
bois ... viendra-t-on, quand La Cocardiare appelle? 

CLORINDE, s'avancant. 

On vient, monsieur La Cocardiere. 

LA CA.CARDI'ERE. 

Clorinde ! ... Pi nee I 

CLORINDE. 

Vous etes done de noce, monsieur La Cocardiere'l 

LA COCARDX:ERE. 

Oui, non ... c'est-a-d.ire ... 

CLORINDE. 

Et cette fluxion !. .. cette abominable fluxion qui vous 
a empeche de diner a vec moi ce soir est done passee? .•• 

{. 
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mais oui, voyez done mesdames ... il n'-y en a plustrace .• 
il n'y a plus de fluxion. 

'rOUTES. 

11 n'y a plus de fluxion. 

LA COCARDIERE, gonflnnt sa Joue. 

Oh! si ••. mais je me force .. pat'ce que ... je vais t'ex­
liquer. 

CLO!UNDE. 

C'e.st ~a, expliquez-vous. 

LA COCARDl"ERE. 

J'avais oublie absolnment ce matin que mon filleul. .• 
tu sais bien, mon filleul Bavolet. .. 

CLORI:'ol'DE. 

Le petit clerc dP. procureur crue vons avez chasse une 
fois de chez vous parce qu'il vous demandait un ecu. 

LA COCARDIERE. 

Oui ... c'est vrai... dans ce temps-la, il me Mplaisait ... 
mais depuis, je ... me suis reconcilie avec sa nature ... Je 
m'etais trompe sur sa nature, et, quand il est 'enu me 
dire qu'il se mariait, la voix du sang ... tu ne eonnais 
peut-etre pas ~a, la voix du sang ? 

CLORINDE. 

La voix du sang d'un parrain ! 

LA COCARDlERE. 

Non ... je suis bete ... la voix du creur ... Enfin, j'ai 
donne de quoi l'ctablir, et alors, naturellement, it m'a 
invite a sa noce ... Mais je m'y ennuie, oh! je m'y en 
nuie I 

CLORINDE. 

Et vous avez donne beaucoup ... pour l'etablir '! 

LA COCARDIERE. 

Pas mal. .• mais je n'ai pas tout donne ... j'ai promis 
de donner dematn Je resle ... pour faire une surprise .. 
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CLORINDE. 

A la mariee! ..• 

LA CO CAR DIE RE. 

A la marice et au marie. Tu la connais, la maricc? 

CLORINDE. 

Non-et vous? 

LA COCAREIERE. 

Moi, je la connais, ccrtninement, puisque c'est moi 
qui dole ... Elle n'est pas jolie . 

. CLORINDE. 

Vraiment? - Je croyais qu'on l'appelait la jolie par­
fumeuse ... 

LA COCARDIEIU~. 

Oui, dans la rue Tiquelonne, pFSs ailleur~ ..• Une tign._,. 
chiffon nee ... Je n 'aime pas ~a ... et puis c'est trop jeun~ .. 
tu sais, moi, les femmes qui n'ont pas veeu ••• 

CLORINDE. 

Me rei! 

LA COCARDIERE. 

Non ! je voulais dire ... 

CLOniNDE. 

Inutile, votre mot me rnssure... Eh bien! prene:~ 
votre chapt;au et votre canne ... et venez. 

LA COCARDI"ERE. 

Heiu ? •.• 

CI.ORI:"<DE. 

Puisque vous vous enm~~.cz. P?isquc le repas est ter­
mme •• , jc \IOUS rarncl1Cl'Ul U l'Ul'lS. 
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CLORINDE. 

Que quoi? 

LA GOCARDIERE. 

J'ai promis d'ouvrir le bal. .. avec la .. avec les grands 
parents .. , un sacrifice de plus ... 9a m'assomme ... mats 
une fois qu'on est dans la voie des ... devoirs ... Connais• 
tu 9a, toi, lR voie des devoi1'S? 

CLORINDE. 

Oui, oui j'ai connu 9s quand j'etais toute petite. So~t, 
ouvrez le bal... je viendrai vous reprendre. 

LA COCABDI"ERF.. 

Dons combien de temps? 

CLORINDE. 

Dans une heure 

LA COCARDIERE. 

Dans une heure ... in utile de te deranger alors je 
serai parti ... sitot rna gavotte accornplie ... je m' eclipse ... 
a cause de ma fluxion, qui me refait un mal ... 

(n se regonfle la joue.) 

CLORINDE. 

Sur I' autre joue? 

LA COCARDI:ER1t. 

C'est parce que je me force. 

CLORINDE. 

C'est une fluxion qui se prornene '! 

.• LA COCARDIERE. 

Elle ne se promene pas positivement. .. Elle voyage 
C' est le sang .• 

CLORINDE1 avec une bonhomie affectee. 

Eh bien, soit, monsieur ... je ne viendrai pas vous re-
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prentlre... Vous VOJ7CZ que je fa is tout ce que vous 
voulez. 

LA COCARDII!:RE. 

Tu es un angel et il y a longtcmps que je l'ai dit, 
Clorinde1 c' est un ange ! 

(Bruit dau la coulise.) 

CLORINDE. 

Voici la noce qui sort de table ..• ( bruit.) Alors, au revoir, 
monsieur La Cocardier0. 

LA COCARDIERE. 

A demain! (A part) Ouf! 

CLORINDE has A Artbemise. 

Allons, decidement ... il se moque de moi 1 

ARTHibHSE. 

J'en ai peur. 

CLORINDE. 

Heureusement qu'il est assez riche pour se payer 
toutez les fantaisies, meme celle-la! Mais il la payera 
eh er. 
( La Cocardi~re prend la main de Clorinde et la reconduit. Sortie de1 

femmes.) 

LA COCARDIERE seul. 

Ouf! J'ai cruqu'elle avait tout devine. C'est qne ces 
danseuses out un nez ! ... L'habitude ! ... Eh bien! oui •.. 
J'en suis fou de cette petite Rose l\lichon !. .. M. de Hi­
chelieu a bien eu sa miroitiere ... Ventre-Mahon! Un La 
CocardiMe, sans deroger, peut bien courre une par­
fumeuse! ... 

(La noce 1ort du caboret. Chnque invite tient un verre de champagn• 
plein, a la main. J 
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SCENE Ill 

POIRO'l', DAVOLET, LA JULIENNE, LA COCAR-
DIEH.E, lNVITES ET lNVITEES. 

C'est la noce! c'est la noce, 
La noce de Rose .Michon. 
On n'y vient pas en canosse 
Mais on y •·it pour toutu'hon. 
A la noce, a la noce, 
La noce de H.ose Michon. 

POIROT. commandant la manreuvre. 

Halte! Fixe! lmmobiie! 
Attention ! Atlention! 
(;a n'est pas Ull feu d'file, 
C'est un ft u de p'Joton. 

Portez verr's! Attention, morbleu I 
Un ! deux l trots ! feu I 

(Tout le munde boiL.) 
A la sante d'la joli' parfumeuse! 
A la sante des amours et des ris 1 

CHCEUR. 

A la sante d'la joli' parfc.meuse! 
A la santl~ des amours et des r1s ! 

ROSE. 

Merci, merci, mes bons amis t 

DAVOLET. 

Merci, merci, mosbons amis! 

ROSE, 

N ous sommes to us deux attendris. 

DAVOLET. 

Nom:: sommes tous d,.,ux attendris. 
Allons p'tit' femme~ En crucqu'mots bien sentis 
Dit's-leur comLien lem·s vceux vous re-nd'heureuse. 
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ROSE. 

Je n'demande'rais pas mieux 
Que d'reponJrea lem·s vooux, 

Mais les discours ••• ea n'est pas mon affaire. 

POIROT, 

Elle a raison I La chose est claire I 

LA COCARDIImE. 

Quand on est vertueus', ea suffit! 

Y'a pas bcsoin d'avoir d'esprit I 

BAVOLET. 

Tiens ! le malin, la! qu'est-c' qu'il dit! 

I..A OOCARDIERE s'avanoant. 

11 a raison I 

LECHffiUR. 

Il a raison ! il a raison t 

ROSE. 

ll a raison? 
Et moi, j' dts q 1' non. 

Ecoutez plutot ma chanson I 

LECH<EUR 

Ecoutons sa chauson 

ROSE. 

I. 

Y'n des gens qu; s'imogin' bien 
Que la verl.n ea cr·c imse. 

Et qu'un' jeun' lill' qu'a du maintien 
Do it etre un' dind' pour la betise. 
Eh bien! ces ~ens la, voyez-vous, 
lls n'ont pas d jug3oLt' daus la tete; 

t5 
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Car, pour et' vertueuse entre nous, 
Il n' faut deja pas et' si bete, 

I I. 

On est gentill' ! Les fins matois 
Ne manquent pas sur votre route; 
On rcncontr' des loups clnns les hois 
Qui vous dis' : « Eh! petite! ecoute I 
<< La soie irait bien a ton teint! » 
Pom· juger, dans sa comprenelte, 
Que la toil' dur' plus que l' satin 
Il n' faut deja pas (')t' si bete. 

Ill. 

N'y a pas qu' l'or qu'attaqu' la vertu; 
Un heau gas quequ'fois vous attire, 
ll nous dit : << Aimons-nous, veux-tu ? 
« C'est le printemps qui nous l'inspire! • 
Mais il n' peut pas el' votr' mari, 
Et l'ecouter n' s'rait pas honnete, 
Pour repond' non, quanrl 1' creur dit oui, 
Il n' faut deja pas et' si bete ; 

Non! pas si bete! 

LA JULIENNE. 

C'cst tres-bien, tout ga, mais est-ce qu'on ne va pas 
danser? 

ROSE. 

La Julienne a raison! il faut danser. (Rio.nt.) C'est dans 
les letlres de faire part. 

BAVOLET. 

Oui. .. jusqu'a onze heures ... C'est convenu. 

LA JULIENNE. 

Ah! l'autre qui marque deja l'heure du depart. 

ROSK. 

Il faut demander lcs musicians, - des musicians du 
cafe des aveugles, mesdames, s'il vous plait. 
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BAVOLET. 

Ou sont~ils done? Garcon ... 

PREMIER GARQON. 

Monsieur, on leur avait d.it pour huit heures. 

BAVOLET regardant l'borloge. 

Oh! vous, d'abord, toutes vos pend.ules retardent; 
c'est un tic de la maison. (Tout le monde rit.) 

LA JULIENNE. 

Est-il presse! Voyons-donc ... Tu as vingt ans et elle 
en a clix-huit. Vous avez ,joliment le temps d'etre en­
semble. ll y a des moments ou on se do it 1'1. la societe. 

BAVOLET. 

Alors, qu'on me laisse au moins embrasser ma femme. 
(n veut l'embrasser subrepticement. Tout le monde crie.) 

LA JULIE 'NE. 

C'est defendu ... A~t-on Jnmais vu ... l\Iais tu n'as done 
pas plus de monde qu'une alJlctte ! ... (on les a separes.-
lis remontent.) 

POIROr, '{Ui n'a cesse de complolor duns un coin avec La Cocurdiere.) 

Je vous ai compris ... faut que nous ayons la jarre 
tie re. 

I,A COCARDI"ERE. 

Oh! oui ... la jarrctiere ... de sa jolie petite jambe ••• 
J'avais deja essaye, a table, de l'avoir. 

POIROT. 

Ah! c'est vous que j'ai pris pour un ... bouledogua et 
8 quij'ai ... (I! fait signe d'allonger un coup de pied.) 

LA COCARDIF:RE. 

Oui, mais ga ne fait rien ... a la noce.,. 

POffi()T. 

Alors, bougez pas, j'ai mon projet. ( 11 Iui parle has.} 
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LA COCARDI:ERE. 

Je te bois I (Huit beures sonnent.) 

LA J U LIENNE. 

Eh bien ! mais, !es voila les huit heures, et le& mu si­
ciens n'arriveut pas. 

BA VOLET, tirnnt sa montre. 

Oui, c'est vrai , hu it heut·es cinq meme, et comme nous 
n'avons que jusqu 'a ouze heures tres-precises ..• 

POIROT has 8 La Cocardiere. 

Vous avez compris (La Cocordiere fait signe que oui. - Bout. 
Eh bien, nous allons al1er au-uevant d'eux. 

BAVOLET. 

C'est ~a .•. allez tous au-devant d'eux. 

POIROT, 

Et nous allons vous les ramener morts ou decedes 
( 1\ rit hetemenf et tape sur le 't'~Dlre de La Cqcordiere.) Venez, mon­
sieur La Cocardiere; venez aussi, les hommes. 

BAVOLETo 

Oh ! pas moiJ par exemple I 

POtnOT, 

Non, toi, tu n'en es pus! 

BAVOLET. 

Merci I 
POIROT. 

En route! {Bas a La Corarclicre.) N ous allons en fa ire une 
bonne... cette fois ... il fa ut que ~a... eclate ou que ea 
creve. (n lui retope sur le nntre.) 

LA COCARDlEnE, a par&. 

11 n'est pas fier. 

POIROT, bau\. 

Nous allons au-devant d'eux. 
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LA lULIENNE. 

Pendant ce temps, nous, nous preparerons tout pour 
le bal. 
(sortie des hommes. - Les femmes se mettent a table sous les bosquets, 

pendant que lea gor,.ons leur opllOrLeu\ des conaommations.) 

SCENE IV 

ROSE, BAVOLET, LA. JULIE~NE, DAUES ET DEMOI-

SELLES, nu fond. 

DAVOLET. 

Enfin, ma petite femme, je t ai uonc seule un moment. 

RO SE, 

Oui, mais tu vas rester tranquille! 

LA JULIENNE, du fond. 

Ou sinon je m'en mele, moi I 

BAVOLET, 

Oh ! vous, vous ne me faitcs pas pcur I ..• Rose, n'est­
ce pas que tu m'aimes? 

ROSE. 

Et vous, monsieur. 

DAVOLET. 

Moi je t'adore. 
ROSE, 

Eh bien, puisque vous m'n(lorcz .. famJrait que je 
sois bien malhonnete pour ne pas en faire autant. 

DAVOLET. 

Oh 1 ma chere petite femme! (11 l'embraaae.) 
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LA JULIENNE, descendant. 

He! la-has! (Les separont.) Ah ! decidement je vais me fa­
cher ... A-t-on idee d'une tenue pareille? ... des gens qui 
uans deux petites heures ... 

BAVOLET. 

Deux petites heures ... elles ne sont' pas petites, celles 
l<'t ••• allez. 

LA JULIENNE. 

Et qui n'ont pas une demi-heure de chemin .a faira 
pour rentrer chez eux. 

ROSE. 

Une demi-heure ou trois heures! ... Qa .. on n'a jamais 
pu savoir. 

BA VOLET, a part. 

N ous y voila. 
LA JULIENEE. 

Comment? 
ROSE. 

Dam, ma chere Julienne, tu vois une mariee sans 
domicile, une femme qui ne sai~ pas encore a l'heure 
qu'il est ou elle demeure. 

LA JULlENNE. 

Bah l vraiment ? 
BAVOLET. 

Oui, c'est comrne ea l 
ROSE. 

Une vagabonde, quoi! on pourrait m'arreter, car 
monsieur seul sait maintenant ot'.t j'habite. 

BAVOLET. 

Oui, et je ne le dirai qu'a onze heuresl 

LA JULIENNE. 

Tiens .•• c'est une surprise'/ 
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BAVOLET. 

Oui ... uue surprise. 

ROSE. 

Mais, au moins, demeurons-nous pres du magasin? 

BAVOLET. 

Je ne sais pas. 

HOSE. 

Pour_rai-je mettre toutcs mes fleurs a la fenetre 't 

DAVOLET. 

Je ne sais pas ; c'est une surprise. 

ROSE 

Ah ! le lletit monstre! 

DUETTO 

ROSE. 

Ah I tenez I monsieur Bavolet ! 
Si vous voulcz que je vous 1' dise, 
QueUe que so it votre surprise, 

Ell' n' me donn'ra pas c' qui m' plaisait. 
Dans ma petite chambr' de demoiselle I 

BAVOLET. 

Bah! laissez done ! 
Vous trouverez aut' chos' dans la nouvelle, 

J' vous en repond I 

ROSE. 

Oh! que non 1 

BAVOLET. 

Oh I que si. 
ROSE. 

Oh! que non! 
Ma p'tit' chambre de demoiselle, 
Si vous saviez comme je l'aimaisf 

21 
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Ah! je ne cr-oyais pas que d'elle. 
Vous me separeriez jamais. 

BAVOLET. 

Dam, pour moi, cyuoirpt' je n' sois pas prude. 
Elle avait des incouvenients; 
Ell' donnait en fac' Je l'etuue. 
Et tous les clercs voyaient deuans. 

ROSE. 

Pourtant si de cette fenetre 
On n'avait pas su faire emploi, 
Jamais m'sieur Bavolet peut-etre 
Ne se serait epris ue moi. 

BAVOLE'f. 

Oui, c'est un matin, clans cett' chambre 
Que j' vis ce joli bras, oui da, 
Passer un petit peigne d'ambre 
Dans les cheveux blonds que voila. 

ROSE. 

Et le soir encor, je suppose, 
Quand j' preparais mon petit lit 
Vous cherchiez a voir autre chose ..... 

(Bavolet fait un geste) 

Mauvais sujet, vous in' l'avez dit! 

BAVOLET, 

J' n'avais pas mes }'CUX dans ma poche 
Mais je ne veux pas, mon amour, 
Que tous les clercs de la basoche, 
Ou j'ai plonge, plong' a leur tour l 

ENSEMBLE 

ROSE. 

Ma petit'chambre de demoiselle. 
Si vous saviez comme je l'aimais, 
Ah I je ne croyais pas que d'elle 
Vous me separeriez jamais. 
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LA COCARDLERE. 

Oui ... charm ante filleule ... par alliance ... un dessina­
teur eelebre qui, de passage aux Porcherons, vient vous 
prier de lui laisser faire votre portrait en trois coups 
de crayon. 

ROSE. 

A moi? 

LA COCARDLERE. 

Oui ... il collectionne des mari.ees! c'est sa specialite. 
Du reste ... il le fait gralis prod eo ... Par ici ! par ici! 

(Entrre des mucisienlil du cafe des Aveugles avec leun instruments.) 

CHCEUR. 

Du cafe des A vcugl' artistes musiciens, 
C'est nous qui f'sons clanser messieurs les Parisiens. 

Pour gngner son argent. 
Chacun d'nous souffle et beugle 
Beugle comme un aveugle 
Dcdans son instrum nt, 

Du cafe des A veugles. ELc. 

(lis prennent place sur l'estrade 

(Entree de Poirot de guise grotesquement. ll tient une immense carton 
aou~ son bras. Il est sui vi des invites. 

POIROT, 

Place au grand Verrouillaski, 
Au celebre pcintJ·e qui 
Dans lcs bouchons s'est acquis 
Un renom des plus exquis. 
Place au grand Verrouillaski! 

Je peins, je crayonne et dessinc. 
J e peins des tableau, des portraits 
J e peins, et d'une main divine 
U ne tete fine, 
Severe ou badine, 
Et je le rends traits pour traits. 
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cabarets. Mais qu'est-ce que vous voulez? les grandes 
dames ont la manie de ne pas venir visiter les cabarets. 

POIROT. 

Comment voulez-vous qu'on perce? (Cbangeant sa voix.) Si 
maintenant} ma charmanle, vous voulez bien me preter 
votre figure pendant cinq minutes ..• 

ROSE. 

Certainement, monsieur le peintre .•• mais c'est bien 
de l'honneur que ... 

POIROT. 

C'est vrai, c'est de l'honneur, mais je vous la fais tout 
de meme. 
LA COCARDIERE, avec d'autres invites preparant une table au pied 

d'un arbre. 

Si vous voulez bien monter la-dessus. 

ROSE. 

La-dessus ... pourquoi faire '!' 

BAVOI,ET. 

Minute: qu'est-ce qu'on veut faire a ma femme 't 

LA COCARDIERE. 

C'est pour qu'il vous voie mieux. 

POIRQT 

Oui, je travaille qu' en pied. 

ROSE. 

Mais je vais tomber. 
LA COCARDIERE. 

N'a-yez pas peur, je vous tiendrai. 

ROSE. 

Allons! puisqu'ille faut. (Elle monte sur la table.) Lid 

POIROT. 

Atlendez... prenez une pose gracieuse, s'il vous 
plait. 
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POIROT. 

Ne bougez pas! 
ROSE. 

Oh I si l <;a me chatouille trop ! •.• 

POIROT. 

Ne bougez pas 1 que je vous dis \ 

ROS g, jette un petit cri .• 

Ah! (Elle saute de la table et tombe dans les bras de Bavolet.) 

LA COCARDIERE, qui a enfin reussi a enlever la jarritiere, se redresse 
en renverrant la table. Bousculade gcnerale. 

Je l'ai! Victoire ! ... j'ai la jarretiere de la mariee! 

POIROT. 

Enfin, ga n'est pas sans peine l (Ii jette au vent son degui­
sement et saute de joie.) Tra deri, dera, deri dera. 

ROSE, descendant. 

Poirot ... c'etait Poirot I 

POIROT. 

Lui-meme ... Comment truffez-vous que je me truffe? 
On distribue aux hommes des morceaux de la jarretiere qu'ils mettent 1l 

leur boutonniere. 

JULIENNE. 

Ah qu'il est drole cet animal la. 

POIROT, 

Ah c'est une bonne farce. 

LA COCARDIERE. 

eeulement, j'ai l'reil en compote ... <;a me fait une gifle 
et un coup de pied. (A part.) Mais quelle jambe! c'est 
immense. 

POIROT. 

Bah! il n'y .._, pas de roses sans opines et de jarre­
tieres sans ardi~:<ms (A nose.) Sans compter, belle Rose, 
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LAJULIENNF:. 

Allons! allons l ne perdons pas de temps! En place et 
en a·1ant la ronde! 

ROSE. 

Histoire de la belle J canneton .•• 

BAVOLET. 

Et du chevalier errant. 

RONDE. {on danse sur le refraiu.) 

ROSE. 

Un jour Jeann'ton, courant a travers boil:~, 
S'mit par megarde une epin' dans le doigl 

BAVOLET. 

Un brave et jeune chevalier errant 
Passait par la dans ce moment 

CHffiUR. 

Ohe! Marjolaines! 
La brigue don, daino 
lfettez des mitaitleS 
Mettez des mitons 
La brigue don donl 

II. 

B.~VOLET. 

Qu'as-tu? qu'as-tu, Jeanneton? reponds-moi. 

ROSE • 

.J'ai z'une grosse epine dans le doigt. 

BAYOLET, 

Avec ma lane', mon casque et mon armet 
Je vais te l'enlcver· tout dret. 

ROSE. 

Bien oblige, brave et heau chevalier, 
Vraiment ne sais comment vous remercier. 
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LA JULIENNE. 

Hein? deja la demie de dix heures qui sonne. (second 
coup.) Hein? (Troisieme coup.) 

POIROT. 

Trois uemies l Il est dix heures trois demies I ( Qua­

\rieme conp.) C'est la premiere fois ... ( Cinquieme coup etc.) Oh! 
l'egardez done Ht hnut. (Tout le monde regarde la pendule - Ba­

volet, monte sur le balcon, est en train d'avancer l'horloge.) Il avance 
la pendule!. .. Bavolet, ohe! 

TOUS. 

Bavolet! 
POIROT. 

Ce n'est pas du jeu. Veux-tu b1en descendre tout de 

suite. 
BAVOLET. 

Ecoutez, je vous jure qu'elle retarde. 

POIROT. 

Veux-tu descendre ou je monte? A-t-on jamais vu? ..• 
mais il a done des fourmis dans la tete. (n iit beternent et 
tape sur le ventre de La Cocardiere.) 

ROSE. 

Pauvre Bavolet! (Bnvolet est redescendu). 

LA JULIENNE. 

Ecoutez! le pauvre petit, il commence a me faire 
de la pei:ue; moi je lui sacrifie une demi-heure de ga-

votte. 
POIROT. 

l\1a foi, moi aussi ... d'autant plus que ma boucle s'est 
CaSSee. (Il montre S<J Cllli>~te.) 

LA JULIENNE, a Bavolet qni revient. 

Allons, petit... viens ici, tu vas voir si no us avons du 
monde no us ... il est onze heures moins vingt-cinq. -
Eh bicn, il est onze heures. 
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SCENE VIII 

BAVOLET, POIROT, LA COCA.RDIERE. 

BAVOLET. 

Allons! ne perdons pas de temps; c'est le moment. 
Parrain, il faut me rendre un grand service. 

LA COCARDIERE. 

Tout ce que tu voudras, et encore davantage. 

BAVOLET. 

Si je vous demande ga, mon parrain, c'est que vous 
etes toute ma famille, que c'est a vous que je dois d'avoir 
epouse Rose, c'est vous qui nous avez <lonn' de quoi 
acheter la moitie du fonds et qui dcmain devez nous 
donner de quoi pa-yer l'autre. 

LA COCARDIERE. 

Mon ami, les bonnes actions portent en elles-meme 
leur recompense ... Vous etes l'leureux? (_;a me suffit! ... 
Qu'as-tu encore a me demander. 

DAVOLET. 

TJn dernier service ... Il s'agit de conduire ma femme 
chez moi. 

LA COCARDII!:RE. 

Hein? de conduire ta femme ... 

POIROT. 

C'est l'office des grands-pat'cnls de conduire. 

BAVOLET. 

Oui, et en route, pendant que suivant l'usage, je m'en 
irai a pied demon cote .•. avec Poirot. 

POIROT. 

Tous les deux? 
LA COCARDI:ERE. 

Eh bien~ 
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fait mettre, par exemp1e, des gros rideaux bien epais a 
toutes les fenetres ... et c'est la que nous allons demeu­
rer toute la vie, s'il plait a Dieu. 

POIROT. 

Il est gentil, ce petit ... 

LA COCARDLERE, a par&. 

pristi, sapristi ! 
BAVOLET. 

Vous voyez d'ici sa surprise, quand elle va retrouvet 
sa petite chambrette toute pimpante ... et c'est cetle sur­
prise-la, parrain, que je veux que vous lui menagiez 
vous-meme. 

LA COCARDIERE. 

Avec plaisir, mais comment'? (A part.) J'en ai chaud. 

BAVOLET. 

Vous allez la faire monter dans votre carrosse, lui faire 
faire le tour des boulevards ou des quais, comme vous 
voudrez... bien la de router enfin, et puis, quand elle 
se croira tres-loin de la rue Tiquetonne vous l'amene-
rez, et... 

LA COCARDrERE. 

Et ... 
BAVOLET. 

Ah I par exemple, je me charge du reste. 

LA COCARDIERE, a part. 

Mais c'est Satan lui-meme qui travaille pour moi, 
comme le premier de mes commis! 

BAVOLET, 

C'est dit, parrain. 
LA COCARDIERE. 

Puisque tu le veux, ille faut bien. Je n'a.i r1en a te 
\'efuser. 

BAVOLET. 

Bon parrain! 
POIROT. 

Pour un bon parrain, c'est un bon parrain. 
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LA COCARDIERE. 

Je ln promene deux heures. 
BAVOLET. 

Deux heures ... oh, parrain, une petite heure au plus ... 
pensez done, j'attendrai la-bas tout seul, moi, avcc 
Poirot; bien gentil Poirot ... mais c' est pas la meme 
those. 

POIROT. 

C'est pas la m~me chose. 
LA COCARDIERE. 

C'est juste. Oh moi, quand les choses sont justes ... Eh 
bien soit, une petite heure (A part.) C'est un peu court! 
\Haut.) Et apres je te l'amE'me rue 'fiquetonne, toute edu­
quee. 

BAVOLET. 
C'est Qa ! ... 

LA COCARDI:RRE, A part. 

Allons, il n'y a pas a dire! il y a un dieu pour les La 
Cocardiere. 

SCENE IX 

LES M:EMES, ROSE, LA JULIENNE, LA NocE, (on a•t 

habille pour le depart.) 

FINAL. 

CHCEUR. 

Voici le couvre-feu I 
Ainsi finit la fete, 
La mariee est prete, 
Il faut lui di1·e aJieu. 
Voici le couvre-feu! 

POIROT , 

Le couvre-feu! couple charmantl 
C'est precisement 
Au moment 

Ou s'eteignent les feux des autres 
Que vont s'allumer les vOtres. 

3 
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CHCEUR. 
Voici le couvre-feu! 

Etc. 
ROSE a Bavolet. 

Daignerez-vous enfln me dire 
Dans quel mystcrieux logis 
Nous devons etro reunis 
Et qui doit m'y conduire? 

DAVOLET. 

I. 
Un peu de patience, ma chere, 
Et pour voir s'cclaircir soudain 
Le mot de ce profond mystere 

Prenez la main 
De mon parrain! 

CHCEUR. 
Prenez la main, 

Etc. 

BA VOLE'!', 

II. 
Les g-rands-parents r'conduis' la fille. 
Moi, je m'en chei'cherais en vain, 
Je n' me connais pas de famille. 

Prenez la main 
De mon parrain! 

CHCEUR. 
t>renez la main, 

Etc. 
LA COCARDIERE. 

Cette mission, je m'en flatte 
Demande une ame delicate. 
J'ai le camr noble et genereux 
Et vous ne pouviez tomber mieux. 

ROSE, a La Cocardiere. 

Allons, partons ensemble, 
Puisque I'usag' le veut ainsi, 
Emmenez-moi chez mon mari ! 
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Les uns vont en carrosse 
Et les autrcs a pieds. 
(La ronde so termsne par un groupe.) 

POIROT. 

Allons, que tout 1' mond' se prepare, 
Allons chercher la fanfare ! 

(Tout le mondB remonte pour preparer le dt>file en tete duquel doivent ~tre 
les musiciens. Pendant ce temps paraissent a droite Clorinde. Arthemise 
et Madelon qui ont observe le mouvement, cachees dans un bosquet. 

Elles descendent.) 
CLORINDE. 

Fort bien! monsieur La Cocardiere I 
Voila done le mot du mystere 
Beau seducteur je comprends tout. 
Ah! vous courez les amouretlesl 
Il vous faut de jeunes fillettes! 
Vous n'etes pas encore au bout. 

LES TROIS FEMMES, riant. 

Ah! ah! ahl 
Vous n'etes pas e-ncore ~au bout! 

(Toute la noce redescend, musique en tete. - Cbacun tient A la main 
une lanterne de couleur. Et le defile figure une reLraite aux flam­

beaux.) 
CHCEUR. 

Ran! ran! ran! 
Ran! tan! plant 
Que ln journee 
Soit terminee 

Par la rett·aite aux flambeaux, 
Les flambeaux de l'hymenee, 

Ce sont les plus beaux 
Flambeaux. 

Ran! ran! ran! 
Ran! tan! plan! 

(La Cocardiere emmene par le fond Rose 1\fichon, a qui BaYolet, entour6 
de Poirot et de ses amis, envoie des baisers. Les troill femmes cach~ee 
sous la tonnelle de droite se montrent le tableau en riant. - Le ri­

deau baiase.) 

FIN DU PREMIER ACTE. 
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Valet de chambre, on met sa veste, 
Cuisinier, on mange ses plats. 
Pardieu I c'est une aimable charge. 
Que de servir nn grllnd seigneur I 

Etc., etc. 

Quand notre bon maltre, 
S'absente, la nuit, 
C'est pour nom; permettre 
De veiller pour lui! 
Comptons sa vaisselle, 
Et ses p la ts d' argent, 
Metlons avec zele 
Le petit dans le grand. 
Visitons sa cave, 
Degustons son vin, 
Voyons si le grave, 
Vaut le Chambertin. 
Les vins qu'il prefere, 
Nous les sublerons, 
Ce qui peut lui plaire, 
Nous le choisirons. 
Suivant son moQ.ele, 
A Louise ou Marton, 
Serviteur fidele, 
Prenons le menton, · 
C'est un devoir meme 
De prouver ainsi 
Que tout cc qu'il aime, 
Nous l'aimons aussi. 

Pardieu I c'est une aimable charge .•• 
Etc., etc. 

iparie.) A table I 

TOUS. 

A table I A table! 
(Au moment oil ils se mettent A table, on entend un bruit de voitures Tou\ 

le monde se l~ve.) 

GERMAIN, courant A la fen~tre. 

Qu'est-ce que c'est que ga? Ciel! monsieur La Cocar­
diere. Justine! Ju~tine I cours a sa rencontre! (Justine sort.) 
C'esl luil et il n'est pas seull quelle tuile I Enlevez 
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ROSE. 

Comment, je suis ici chez moi? 

LA COCARDIEni~. 

Entieremen t ! 

ROSE. 

Ah! mon Dieu, que c'est beau I 

LA COCARDIERE. 

Vous trouvez? 

ROSE, regardant autour d'elle. 

Corn m ent, c' est Bavolet qui a fait fa ire tout eel a'! 

LA COCARDIEnE. 

Bavolet lui-meme. 

ROSE. 

Mais, c'est de la folie!... I! nous a ruines, le petit mal 
heureux ... Un mohilier pnreil! Je parie que Qa doit coli 
ter uans les cinq cents livres passees ... 

LA COCARDIERE. 

Cinq cent cinquante ! 

ROSE, A la eheminee. 

Oh! les belles choses! (Avisnnt le medaillon qui est accroche au 
coin de la cLemineP.) Qu' est-ce que c'est que Qa? Toutes ces 
dames de l'Opera, mes clientes. 

LA COCARDIERE. 

Oui, oui... nos clientes ... vos clientes; c'est une gra­
cieusete de Bavolet. 

ROSE. 

C'est qu'elles y sont toutes : Clorinde, Arthemise, Ma­
delon et jusqu'a la nouvelle: mademOJselle Bruscambille, 
ceJle a qui je resscmble lant, il paralt! (Regardant le portrait.) 
C'est que c'est vrai, pourtant ... Seulement,je ne suis pas 
si jolie. 



ROSB. 

LA COCARDrERE, i put. 

tJn grain de po6sie ne gate rien. 

ROSJI. 

Et i1 ¥ a encore une piece par h\ ? 

l.A COCARili:EnE, montrant suecessivement lea pi~ces. 

eh~ a coucher, et puis encore une la •.• et puis 

JlOSB, baissaa\ lea J8U· 

h 1 ••• Et c'est la sans doute que Bavolet m'attend? 
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LA COCARDIEJlE. 

Une commission ... si vous voulez ... J'ai a vous don­
ner quelques instructions touchant la fin de ce beau jour. 

ROSE. 

Ah 1... Je vous ecoutc, mon parrain. 
LA COCARDIERE la fait asseoir solennellement, et s'asseoit a cote d'e!le. 

Le mariage, mon enfant, est comme une.montagne es 
carpee, et meme ... escarpee, je dis bien ... Au fur et a 
mesure qu'on la gravit, on apergoit des horizons nou­
veaux ... A l'heure ou j'ccris ces ]ignes, vous etes a 
deux doigts du sommet ou je suis charge de vous con­
duire. - Hum I -Tout a l'heure, Rose, votre epoux va 
venir, peut-etre commencera-t-il pour vous demander 
un baiscr comme ceci. ( 11 l'embrasse. - A part.) Si Richelieu 
me voyait, il creverait de jaiousie! (Haut. )C'est bion, vous 
n'avez pas resiste, c'est justementce que je voulais vous 
apprendre. Ce soir, voJ'ez-vous, vous ne devez vous 
etonner de rien .. , Confi:mce et sou mission ... voila votre 
devise ... Votre epoux vous dirait qu'1l va vous couper 
en petits, petits morcea11x; qu'il faudrait aller a la cui­
sine repas.ser vous-meme le couteau ... 

ROSE. 

A la cuisine? 

LA COCARDIERE. 

C'est une image! Peut-etre vous redemandera-t-il un 
second baiser, comme ceci ... 

(n vapour l'en.brasser.) 

ROSE, l'arretant. 

J e comprends sans les gestes, parrain. 

LA COCARDIERE~ 

Puis .... e~. ce. sera comme p~r accident: tout d'un coup 
la bougie s etemdra. . . et (il essaie de souffler Ies bougies qui 
aont sur la chemince . ) 

ROSE, ( I'arretant). 

Inutile, parrain! Je sais tres-bien comment on est 
quand on est sans lumiere. 
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LA COCARLIERE, 

Et alors ••• 
ROSE, 

Et alors, ga ne regarde plus personne. 

LA COCARIImE, a part, 

Tiens! la futee! (Haut.) C'est ga ... Seulem~nt, je vous 
e repete ... ne vu us etonncz de rien!... Quelqnefois, 
vous savez, dans l'obscuritc, les personnes prenent des 
aspects un peu fantastiques !. .. Ne vous etonnez de 
rien. 

ROSE\ 

Eh bien, c'est uit, panain •.. Merci de vos bons 
conseils ... MaintenmH, je sn1s tout ce que j'ai a faire .•• 
et si vous voulez bien me laisser seule ... 

LA COCA.RDIERE, 

Seule, non... Vous comprenez. ayant uu apparte­
ment pareil. .. Bavolet a voulu se marier comme dans le 
grand monde, et. •• 

ROSE. 

Et? ... 

LA COCARDIERE, 

Et ... 

ROSE. 

Mais ditcs done, parrain. Vous avez l'air tout drole, 
ce soir. 

LA COCARDIERE. 

Et on va vous remcttre entre les mains de femmes 
de chambre ... 

ROSE. 

Des femmes de chambre! ... Mais il a perdu la raison. 

LA COCAROIERE. 

Des femmes de chamhro de lounge, des femmes de 
chambr·e pour ce ~:;oir soulcment ... (u sou!ll'.e.) Je les en· 
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tends ... Adieu! ~e vous laisse ! .•. R appele:r,-vou~ mes 
recommandations: ne vous etunnez de ricn .•. Adwu !. .. 
(A part, en sorlant). G' est immense! 

SCENE Ill 
ROSE, JUSTIN E, LISE, FEMMES DE CHAMBRE' 

ENSEMBLE. 

Salut, madame la marie! 
Nous sommes,h\ pout' vous servir. 
Quand vous serez deshabillee 
Nous nous hatet·ons de sol'lir 
Afin de vous laisser dormir I 

ROSE. 

Des femm' de chambr' quell' drol' d'affaire I 
Des femm' de chambre pour m'dcshabiller! 
11 n' m'eu faut pas tallt, d'ordmaire, 
J'suis sur' qu'ell' vont me chatouiller. 

Et da .n ! et dam ! 
Je suis chatouilleuse, c'est pas ma faute I 
Quand on me cllatonill' je fats un bond, 
Faut pas m'chatouiller, ou bien je saute 
C'est plus fort que moi, j'saute au plafond. 

I. 

Sapristi l Co p'tit Bavolet 
A perdu la tete, je pense. 
Faire une semblable depense, 
Lorsqu'a lui sculll surtisaiL 1 
Sapristi! Ce p'tit Ba volet! 

JUSTINE. 

Commencez par Oter ces voiles 
Qui fatiguent vos blonds che veux. 

LISE. 

Et rendez l'eclat aux etoiles, 
Dout la ciel a fa1t vos beaux yeux I 
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ROSE. 

C'cst lui! 

LES FEMMES. 

Bonne nuit! 
(Elles sortent par In droite.) 

SCENE IV 

ROSE puis LACOCARDIEBE. 

(On frappe de uouveau a la porte du fond.) 

Rr>~.E seule, 

Bavolet s'impatiente ! ... Oh! mais, cst-ce drole! Je ne 
me figurais pas tout ga comme ga ... ga me fait tic, toe ! 
tic toe! ... 

LA COCARDIERE ( au dehors, changeant sa voix) 

Hose, c'est moi, ton petit Bavolet. .. Eteins la lumiere ... 

ROSE. 

Eteindre ... et pourquoi done, monsieur? 

LA COCARDIERE. 

C'est l'usage ... les horizons nouveaux! ... Est-ce que 
mon parrain ne t'a pas clil? 

ROSE. 

Si, monsieur mais., Au fait il a raison, .. ga m'em­
pechcra peut-etre d'avoir pcur ... Puisque vous l'avez 
voulu, monsieur. (Elle souffle Ies bougies ... ) entrez! 

LA COCARDIERE (entrant), a part. 

Non! ce que je fais est cl'une force!. .. Ah! c'est la 
que si Richelieu me voyait!. .... dans l'obscurite, il est 
impossible qu'elle ne me prenne pas pom' Bavolet ... 
(Appelant en adoucLsant sa voix.) Hose ! Rose! ou done es-tu? 
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ROSE. 

Par ici, monsieur ! 

LA COCARD!"ERE. 

_ Dis moi, Rose, tu te souviens bien de ce que t'a dit 
mon parrain ? 

ROSE. 

Oui, Bavolet, on s'en souvient .. 

LA COCARDrERE. 

De tout? 
ROSE 

De tout t 
LA COCARIHERE. 

Alors, tu ne dois l'etonner de rien '! 

ROSE. 

De rien, c'est convenu. 

DUO. 

LA COCARDLE11E, 

Puisque plus rien ne t'embarrasse, 
Rose, donne-moi, s'il te plait, 
Tes petits doigts, qu'on les cmbrasse! 

ROSE, avec abandon. 

V'la mes deux mains an grand complet. 
(Avec un etonnement subit.) 

Ah ! m on Dieu! la drole de chose l 

LA COCARDIERE. 

Quoi? 
ROSE. 

Les grands doigts 1 les grosses mains I 

LA COCARUIERE. 

(Parle) Fichtre 1 
Si. j'ai de grands doigts, belle Rose, 
Ah I c'est pour mieux serrer les tiens. 



LA JOLIE PARFU.\IECbE. 

ROSE, 

Quoi! c'est pour mieux serrer les miens 1 

LA COCARDIERE. 

Oui! c'est pour mieux serrer les tiens I 
(A part, tenant la main de Rose.) 

Elle est calmee, et rien ne bouge I 
Non!-- Elle n'a plus peur du tout. 

ROSE, se Ievant, H. part. 

C'est drol', voila l'histoir' du petit chap'ron rouge, 
Qui vient d' me r'venir tout a coup I 

LA COCARDIERE, tombant a genoux devant le canape. 

Rose ! voici !'instant supreme ! 

ROSE. 

Ah 1 qu' vous avez un' g-rosse voix I 

LA COCARDI:ERE. 

C'est pour mieux te dire : Je t'aime 1 

ROSE. 

Vous 1' disiez tres-bien autJ·efois! 
! Elle lui passe la main a tAlons sur le vissaga.) 

Ah! qu' vous avez de grand's oreilles ! 

LA COCARDili:RE. 

C'est pour mieux t'ecouter, vraiment! 
(Il lui baisse le1 mains:) 

ROSE, retirant sa main • 

.Mais pourquoi done des dents pareillcs? 

LA COCARDIERE, se Ievant violemment. 

Pour mieux te manger, mon enfant 1 

ROSE. 

Pour mieux me manger I Un instant ! 
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LA COCARDI"ERE. 

Pour mieux te manger, mon enfant I 
(Elle s'echappe des bras de La Cocardicre.) 

LA COCARDIERE, 8. part, 

J'ai ete un peu loin. 

ROSE. 
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Non, Bavolet n'a pas la voix enrouee comma cela 

LA COCARDIERE, a part. 

J'ai la voix enrouec ? ... J'ai la voix d'nn roue, oui! 
(Haut.) J'ai pris un rhume en t'altendant a la porta, 

ROSE. 

De la lumiere, a !'instant ! 

LA COCARDIErtE, a part. 

Ventre-Mahon! je suis pris! (uaut.) Rose, avec de la 
lumiere, Cl)mment veux-tu suivre aveuglement les ins­
tructions de mon pm·rain ? 

ROSE. 

Ah I on ne veut pas! ... Eh bicn, je rallumerai moi-
meme ... 

LA COCARDIEilE. 

Arrete ! ... (On en tend une sonnette dans la coulisse.) Qu'est- ce 
que c' est que Qa ? 

SCENE V. 

LEs l\l!!atES, GERl\IAIN. 

GERI\IAIN 1 entrant par le fond, A Toix basso. 

Monsieur, etes-vous la? 

LA COCAilDIERE, A part. 

C'est la voix de Gcrmain... (u s'approche. ) Que me 
veux-tu? 
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GERMAIN. 

Monsieur ... c'est madame Clorinde et ses amies de 
l'Opera ..• 

ROSE, 8 part. 

Clorinde I 

LA GOCARIHERE, a part. 

Clorinde! Non d'un petit bonhornme! il ne manque­
rait plus que !(a I (A Rose.) Vite, Rose, enh•ez la! 

ROSE. 

Expliquez-moi I 

LA COCARDIERE. 

Tout, je t'expliquerai tout! ... Je ne suis pas Bavoletl 

ROSE, croisant les mains sur sa poitrine et se sauvant dans la chambro eu 
je lant un cri. 

Ahl 

GERIIIAIN, a part. 

Ah ! tu nous as deranges I a ton tour I 

LA COCARDIERE. 

De la lumiere I 
GERMAIN. 

Oui, monsieur, (n fait signa a un domestique qui apporte un can• 
delabre, 

LA COCARDIERE. 

Clorinde et ses arnies !. .. Elles viennent pour me sur­
prendre. J e suis un hornme mort... Vite, Germain, la 
petite qui est la, qu'elle file, qu'elle file ! l'heure est 
archi passee I 

GERMAIN. 

Oui, monsieur. (ll sort. - La Cocardiere prend une brochure sur 
la cheminee et s'assied.) 
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SCE\TE VI 
LA COCAHDIERE, CLORINDE, ARTHEMTSE, MA-

DELON, elles ont toutes trois un bouquet. 

LES TROIS FEMMES. 

Vive la saint Chrysostome I 

LA COCARDIERE, a part. 

C'etait ma fete! 

CLORINDE, une couronne a la main. 

Cher et noble La Cocardicre, 
Nous vous ofrrons, et de bon creur, 
Cette couronne printaniere, 
Embleme de votre can<.leur. 
Que pourrait ~ on, pour votre fete, 
Vous souhaiter, roi des lraitants? 
Ma foi, mon cher, je vous souhaite, 
De me conserver bien longtemps 1 

I I 

Sur les anciens et leur idiome, 
A l'Opera l'on n'e~t pas fort I 
On sait pourtant que Chrysostome 
Signifie en grec : Bouche d'or ... 
Et si l'amour a vous s'adresse, 
C'est qu'cn dcposant un becot 
Sur cette bouche cnchanteresse, 
Il peut y cueillir un lingot I 

LA COCARDIERE. 

Comment I c'etait ma fete I Je l'avais oubliee I Je 
Jisais la, je m'ennuyais ... Mesdames, je suis vraiment 
confus, touche •.• 
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CLORINDE. 

Vous voyez, monsieur La Cocardiere, qu'on a de la 
memoire et qu'on pen se a vous ... Je suis sure que notre 
surprise vous en~hantc? 

<li ARTIIE!IIISE ET MADELON, 

N'est-ce pas qu'clle vous enchante? 

LA COCARDIERE. 

Comment! mais elle me ravit ... Voulez-vous voir un 
La Cocardiere ravi? ... Voila un Lacocardiere ravi. (A part.) 
Pourvu que la petite soit partie I 

Et Germain qui ne revient pas me dire ... (Le voyant en­
trer.) Ah I enfin I 

GERMAIN, has. 

Monsieur, impossible de l'emmener ... Lise a mis la 
robe de la mariee clans la chambre bleue et il faut abso­
lument pass er par ici pour ... 

LA COCARDIERE, furieux. 

Donnez-lui-en une autre. 

GERMAIN. 

Une autre? ... U ne des robes de feu madame Laco­
cardiere, alors ? 

LA COC\RDIERE. 

Tout ce que tu vourh'as, mnis qu'elle file I Ouf ... Ah I 
:JUelle tuilo I ( ~ermain remonle et donne tout has un ordre a une famme 
JUi est entree avec lui et attend sur le seuil de la porte.) 

CLORINDE. 

La Cocardiere ? 
LA COCARDIEfiE, has A Germain en passant a Clorinde. 

Restel 
CLORINDE. 

Que dites-vous a Germain? 

LA COCARDIERE. 

Moi, moi? Hi en I. .. (a pnrt.) U ne heure trois ·quarts ... le 
mari doit etre clans un etaL de rage. 
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CLOni;'o!DE. 

Mais parce r1ue ce petit salon es t plus intime ..• Au­
jourd'hui, je veux quo nous soyons comme des amou­
reux daus un nid ... comme des amoureux dans un petU 
nid. 

LA COCARDIERE. 

Dans un petit nid ... a quatre? 

ARTHibUSE. 

Vous avez l'air tout chose, mon cher. 

MADELON. 

Ce n'est pas nous qui vousTenons, n'est-ce pas? 

LA COCARDIERE. 

Vous?Ohl par exemplel (Apart.) Heureusementqu'elle 
do it etre partie. ( Germain rentre.) Ah I ( ll va A lui.) 

GERMAIN, has. 

Monsieur, en voila bien d'une autre! Impossible de 
faire aller la clef sur la petile porte! 

LA COCARDIERE, has. 

Mort de ma vie! Prends le grand escalierl 

GERMAIN. 

Pas moyen ... pour prendre le grand escalier, il faut 
encore passer par ici. 

LA COCARDIERE. 

Enfoncez la petite porte I 

GERMAIN. 

Nous y avons bien pense, mais le bruit. 

LA COCARDIERE. 

Mais qu' est-ce qu 'elle a cette clef? 

Elle ne va pas. 
GEIUIAIN. 
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SCENE VII. 

LES MEMES, BA VOLET, POIROT. 

LA COCARDIERE, a )lB.IL 

Bavolet l ea se gate l 

FLORINDE, l part. 

Le petit mari! 

COUPLETS. 

BA VOLET, hors de lui. 

M on parrain! ah! man parrain I 
Qu'avez-vous fait de ma femme? 

POIHOT. 

Qu'avez-vous fait de sa femme? 

BAVOLET, · 

Je l'ai mise en volre main; 
V oyez! j'ai la morl dans l'ame ! •• 
Mon parrain! ah! mon parrain! 
Qu'avez-vous fait de ma femme? 

POIRI)T, 

Qu'avez-vous fait de sa femme 'I 

BAVOLET. 

I. 

Le creur tout plein d'esperanee. 
Je quittais le cabaret. 

POinOT. 

Nous quittions le cabarel I 

BAVOLET. 

Pensant a }'impatience 
De madame Davolct! 
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BAVOLET. 

Et criant mon infortune, 
Me sentant d'venir idiot! 

POIROT. 

Se sentant d'venir idiot! 

BAVOLET. 

Je marche au clair de la lun~, 
A vec mon ami Poirot! 

POinOT. 

A vec son ami Poirot ! 

BAVOLET. 

1\Ion parrain ! ah ! mon parrain ! 
Qu'avez-vous done fait d' ma femme! 

Etc., etc. 

BAVOLET. 

Mon parrain, qu'avez-vous fait de ma femme? 

Ousque vous I' a vez mise, voila la question? 

CLORINDE. 

Mais, repondez done, monsieur, qu'avez-vous fait de 
sa femme? 

ARTHEMISE et MADELON. 

Oui, qu'avez vous fait de sa femme? 

LA COCARDfERE. 

:Mais rien, je ne sais pas ce qu'il veut dire ... Elle est 
chez lui, ellc est chez toi ... ( Criant.) Rue Tiquetonne, 36, 
au coin du Chat-qui-Pelotte. 

BAVOLET. 

Allons done, vous vous moquez ! ..• Ah! Poirot, est-ce 
que tes soupgons ... 

.LA COCARDIERE. 

Quels soup¥ons? 
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POIROT. 

Trop bu? Ah I permettez ! ... C'est moi qui le condui .. 
sais ... et je ne suppose pas qu'un suisse il puisse 
B'eprendre de boisson. 

~ ~AVOLE~ 

Ah! certes, j'aurais defonce toutes les futailles du 
maltre Ramponneau ... que j'auruis le cerveau moins 
trouble! 

LA COCARDIERE. 

Je vous disais bien ... il a le cerveau ... et j'ajou,e, sur 
l'honneur, qu'a l'heure prescnle, sa femme doit etre chez 
lui ! ..• Il sera pnrti avant nolre arrivee ... (nrutt de martoau au 
dehors.) 

BAVOLET. 

Quel est ce bruit? 

POinOT. 

On dirait qu'on essaye d'enfoncer une parte'! 

LA COCARDIERE, a part. 

Les imbeciles! ils n'auront as pu ouvrir! (EJaut.) Ne 
faites pas attention, je sais ce que c'est, c'est ... 

CLORINDE . 

C'est sans doute Germain qui ... 

BA VOLET, remontant vers la porte. 

Ah! c'est Germain qui ... 

LA COCARDIERE, barran\ la pQrte. 

Arrete! 

BAVOLET. 

Je veux passer! 
,~ LA COCARDIERE. 

Bavolet, je te defends d'entrer la. 
POinOT. 

Pourq uoi? ... Pourquoi que vous lui defendez ? ••• 
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LA COCARDIERE. 

Mais ... parce qu'il y a du monde ... et qu'il n'en faut 
quelquefois pas plus pour ... d{n·anger. 

BAVOLET. 

Parce que ... parce qu'il y a la une femme, n'est-ce 
pas? Eh bien, moi, je veux savoir si cette femme n'est 
pas la mienne, si cette femme n'est pas la traitresse qui 
m'a abandonne ... qui m'a deshonore li premiere nuit de 
mes noees !. .. (II va pour se prc cipit~ r, la porte s'ouvre. - Rose, 

en grande toilette, paralt sur le seuil.) C'est cUe I 

SCENE VIII. 

LES MbiEs, ROSE, en poudre, en toilette eclatante. 

ROSE, imitant l'accent toulousain. 

T"l ! ... qucl tapage on fait ici! Bonjour, la eompagnie I 
vou.'i ne m'attendiez pas, je presume·? J e m'annonee moi­
meme : Bruscnmbille, Dorolheu Bruscamhille, nee na­
tive de Toulouse, et, pour le qttart d'heme, future pen­
sionnaire du Grand Ope•·a de Paris. - Adieu, Ciorinde! 
(Bas.) Aidez-moi, mallame , vous l'avez entendu, il en 
mourrait! 

CLORINDE, apres un moment d'besitation. 

Comment, Bruscambille, tu etais des notres et uous 
ne le savions pas? 

LA COCARDrERE, trouble. 

Oui, elle etait des nolt'es, et nous ne le savions pas! ... 
(al part.) Que je suis done fache de m'etre lance duns cette 
aventurel 

BAVOLET. 

Rose ! Rose ! •.. cette comcdie ••• 

ROSE. 

Que me veut ce pitchoun ? .. . Quesaco? Monsieur de La 
Cocardiere, presettfez-moi done a la sol'iete ... Vous etes 
tous la a me regal'dcr comme une trombe! .. . 

'· 
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CLORINDE. 

En effet, La Cocardiere, presentez done notre amie a 
ces messieurs ... Pour 11ous, c' est in utile, no us la con­
naissons. Bonsoir, Bruscambille! 

ARTHEMISE et MADELON. 

Bonsoir, Bruscambille! 

ROSE has. 
Merci! 

LA COCARDIERE. 

Eh bien, oni!.. messieurs, je vous presente l\flle Brus­
cambille, danseuse a .. , c'est-a-dire, future danseuse, a 
l'Opera de ... 

BAVOLET. 

Non, cela ne se peut pas! .. Une ressemblance pa­
rei1le est impossible! Rose, c' est toi ... c'est vous! 

ROSE. 

Rose! Pourquoi m'appelle- -il Rose, ce pitchoun!.,. 
Je m'appelle Doroth6e! Dorothee Bruscambille! Et vous, 
comment est- ce que vous vous appelez? 

PO !ROTe 

Bavolet, de son nom de famille, et moi Poirot, de la 
mienne! 

BA VOLET has a Poirot. 

Poirot ! •.. Qu'est-ce que ga veut dire? 

POIROT. 

C'est inexplicable !... Pour etre la Bruscmnbille ... 
c'est bien la Bruscambille ! vu qu'hier matin ... (a r a Gocar· 
diere), tant pis si vous etes jaloux .. (a .Bavolet) elle est 
venue chez mon maitre, a l'hotel Saint-Florentin! 

LA COCARDIERE. 

Oh I je ne suis pas jaloux, moi! je ne suis pas comma 
cedains ingrats... . 

BAVOLET. 

M on parrain ! •• 
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BA VOLET a Rose. 

V'Oyons, Rose ... c'est pas toi? 

ROSE. 

Rose, encore!.. Mais pnisrlue je vous dis : Dorothee, 
Do, do, r, o, ro, t, e, te, Dorothee! 

BA VOLET a Poirot. 

Oui, ea fait bien Dorothee. 

POIROT. 

Qa fait Bruscambille! 
TOUS Excepte Bnvolet et Poirot. 

A table! a table! 

.MORCEAU D'ENSE:\1BLE. 

ENSEMBLE. 

Allons! le verl'c en main! 
Autour de celte table, 
Fetons avec entr·ain, 
Un grand seigneur aim able! 

CLORINDE. 

Monsieur Bavolet, je l'espere, 
Va se mettre aupres de moi '? 

BAROLET. 

Merci, madame ... m a is souper, je n'en ai guere 
En vie, a cette heure ... 

CLOniNDE. 

Et pourquoi? 

BAVOLET. 

C'est qu'un autre souci me rappelle chez moi. 

ARTHE!\IISE. 

Et vous, Monsieur Poirot? 

PO m OT piteuament et deYornnt Rose du regard. 

De l'amitie viclime, 
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Toes. 
Oui vraiment, 

Contez-nous cela, belle enfant 

ROSE parle. 

Te! c'est bien simple! 

TOUS. 

(Pari&.) L'histoire ! l'histoire ! 

COUPLETS. 

REFRAIN. 

A Toulouse, en Toulousain, 
Ah! pardine ! on connait bien 

La famille 
Bruscambille l 

Pardine ! on la connatt bien 
A Toulouse, en Toulousain! 

I. 

Mon pere il etait un bel homme, 
Un bel homme pour le pays, 
Car, dans le Languecloc, en somme, 
Las hommes sont plutot petits. 
J e ressemblais pas a m on pere, 
Mon pere, ga lui faisait rien, 
Drole d'histoir', - C'etait ma mere, 
Qui lui disait toujours: Vaurien I 

REFRAIN. 

A Toulouse, en Toulousain 
Ab, pardine en connait bien 

La farnille 
Bruscambille 
Elc., etc. 

CHCEUR. 

Pardine! on la connait bien, 
A Toulouse, en Toulousain. 
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ROSE. 

n. 
A dix ans en dansant la ronde 
A vec les mioch's a la pension, 
Je faisais voir n tout le monde 
Ma precoce vocation. 
J'etuis d(~ja legcre et lcste 
Que rnon pere il en etait fier: 
Entrechats, ballons et le 1·este 
Je reslais demi-heure en l'tlil'! 

REPRISE DU REFRAIN. 

TOUS. 

Bravo ! bravo ! Bruscrmbille! 

CLORINDE. 

7t 

Mainleuant, si vous voulez, nous allons prendre le 
the d ms le petit salon bleu ... (Bas a Rose.) N'est-il pas 
temps que vous partieL: ? 

ROSE, de m~me. 

Pas encore, madame ! j'ai mon idee •• ( Elle Iui pnrle has.) 

ARTEl\IISE. 

Allons ! dans le salon bleu ! 

LA COCARDIERE. 

Allons ! venez dans le petit salon bleu! 

POIROT en contemplution devant Rose, a part. 

J'ai jamais vu uue provinc.iale comme !;a ! Oh ! si 
elle n'etait pas ambitieuse ! 

CL0!1INDE Bas i\ Rose qu'olle quitte en riant. 

Ah! ce serait bien drole ! ... Ah! ah I ah! (A La Cocardiere.) 
venez-vous, eh er? 

LA COCARDIERE. 

Je te suis bichette! (Bas a Rose.) Rose, dans un quart 
d'heure, il faut que je te parle... · 
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ROSE. 

Hein 1 
LA COCARDIERE. 

Tu as ete adorable !. .. Il ne se doute de rien .. econ­
duis-le... et tu saueas cc que vaut la reconnaissanec 
d'un la Cocardiere ... 

ROSE, a part. 

Ah! mais, quel gueux! 

CLORINDE, has A Rose. 

Que vous dit-il? 

ROSE, bas. 

11 ose encore •.. 
CL0:1rNDE. 

Ne dites pas non ... (A part.) Je tiens mon flag:·ant del it ! 
jHaut.) Eh bien! La Cocardiere, venez-vous? (Elle sort 

avec La Rocardiere et Madelon) 

POIROT, bao a Rose. 

Pardon ! je pourrais-t-il vous dire un mot tout-a­
l'heure dans le particulier? (Ilsort avec Arthemise.) 

ROSE, 

Ah I Poirot aussi ! 

BAVOLET, de meme. 

Restez, j'ai besoin de vous parler. 

ROSE. 

Hein?- Eh bien! elle a du succes, ce soir, Dorothee 
Bruscambille ! 

POlROT rentrant. 

Eh bien I venez-vous ? Le the est servi ..• (n disparait). 

ROSE, 

Le ~he! J'aime mieux le champagne, {la m'empeche de 
dorm1r. (Elle boit un verre de champagne.) 



SCENE IX 
ROSE, BA VOLET. 

ROSE, a part. 
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A nous deux t (uaat.) Eh bien I jeune eplore, qu'est-ce 
que vous me vou!ez 't 

BAVOLET. 

Ce que je veux? ••• 
ROSE. 

Oui. .. 
BAVOLET. 

Voyons ... In ... vrai ... entre les deux yeux, vous n'~tes 
pas .•. tu n'es pas Rose... ma femme? 

ROSE, a part. 
Encore 1 ••• (uaut.) Eh bien! entre vos deux yeux, Je 

vous rep~te pour la dixieme fois que je suis Dorothee 
Bruscambille, danseuse de l'Opera ! Et, si vous en dou­
tez ... tenez ••. voila mon portrait ••• avec toules mes 
petites camarades. 

BA VOLET, regardant le m~daillon. 

Ah t c'est a devenir fou 1 

ROSE • 

.Jeune homme, ~coutez ••. Je crois que la petite hi&­
loire de madame votre epouse vous a un peu tourne la 
cervelle ••. Allons, videz ce verre, pour vous rendre la 
raison I Allons I 

BAVOLET. 

Oui, je hoirai. . • parce que le l'in, au moins, me fera 
eublier la perfide. (11 boit.) 

ROSE, bunn& aulli. 

h l oubU~ ••• Il parait que je ne serais pas de fo~ 
&uala faire oubliertoute seule' 

4 
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BAVOLEl'. 

Vous 't 

ROSE. 

Moi! 

BAVOLET. 

Et pourquoi pas? (Ils hoiveat.) 

ROSE, a part. 

Le petit drole! Est-ce qu'il y viendrait'l 

BA VOLET, un peu gris. 

Vous lui ress~m~lez tant, a la miserable •.• 

ROSE, a part. 

Qa .•• c'est une excuse ... 

BAVOLET. 

Vous lui ressemblez tant ... que depuis une heure je 
me tiens a quatre pour ne pas vou·s sauter au cou ..• 

ROSE, un peu grise. 

Eh! pourquoi que vous n'essayez pas ... Une danseuse, 
te •.. on dit que ga n'cst pas sauvage ... Eh? .•• 

BAVOLET, entraine vers elle, s'arrtHe toute a ceup. 

Ah! non .•. Voyez-vous ... ce n'est pas possible ... 

ROSE. 

A cause? 

BAVOLET. 

A cause que je lui ai jure fide lite aujourd'hui meme ... 

ROSE, 

Oui. .• 9a, c'est vrai ... vous avez jure •• , 

DAVOLET1 triatement. 

Oui. .. j'ai jure. 
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DUO. 

BAVOLET. 

11 parait que dnns le grand monde, 
C'est un usag' tres·hien po1·te, 
Monsieur va d la brune a la blonde, 
El madame court de son cote. 
ll est conv'nu que sans scrupule 
Entre epoux on peut s' fair' des traits, 
Moi, vous m' trouv'rez p't'-etr' ridicule, 
l\lais je n' sais pas si je I' pourrais ! 

11. 

RCSE, 

Vous etes un bien bon jeune homme; 
Mais voulez-vous mon sentiment? 
J e vous trouve na1f, en somme, 
Nous avons serment et serment. 
Et si ma femme, sans scrupule, 
Pour commencer, m' faisait des traits, 
Moi, vous m' trouv'rez p't' etr) ridicule, 
Mais j'vous assur' que je l' pourrais ! 

BAVOLET, gris. 

Eh bien ! oui ! C' est vt ai, sur ma foi I 
Et je n' suis q, \'une hete, moi! 

(n hoit). - (Parle). Eh \lien ! Eh bien! 
Est-ce l'amour ou le vin de Champag11e, 
Dont la fumee a truuble ma raison? 

J'ai le verlige qui me gagnc, 
Aimons-nous done, et sans fa9on ! 

ROSE, grise, 

A la bonne heure! et que rian n'interrornpe 
Ce tendre elan, ce doux emoi. .• 

(A part, cbangeant de ton). 

Ah, c;a ! mais, il me trornpe ! .•• 
Je sais bien que c'est avec moi. •. 

Mais, c' est egal ..• il me trompe ! 

BAVOLET. 

Tout. ici·bas, est folie, est rnensonge ! ••• 
C'est a l'amour qu'il faut s'abandonner. 

75 
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Je me sens berce par le songe 
Ou vos beaux yeux vont m' en trainer! 

ROSE. 

Oui, s'aimer, c'est le bien supreme l 

BAVOLET. 

Oui! Dorothee! oui! je vous aime l 

ROSE. 

A vous mon coour ! 

BAVOLET. 

A vous ma main I 

ROSE. 

Votre main? Mais votre femme .•• 
BAVOLET. 

Ca n' fait rien I 
Je vous la donne tout d' meme! ••• 

ROSE, ' part. 

No us reglerons ce compte-la demain! .•• 

ENSEMBLE, reprise. 

Est-ce l'amour ou le vin de Champagne 
Donlla fumee a trouble ma raison? 
J'ai le vel'lige qui me gagnel 
Aimons-nous done, et sans fagon ! 

(lls disparaissent par la porte de droite.) 

SCENE X. 
CLORINDE, entrant doucement par la droite 2e pl~ ~"> 

Ah! le bon tour, monsieur La Cocardiere! 
Vous ne compliez certes pas sur cela! 
A chacun sa chacuniere 
lis sont ici l 
(Eile enferme Rose et BBTolet, puis eteint le candelabra.) 

Je serai la! 
Dans la nuit obscure 
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Tous les rats sont gris! 
La bom;e :nenture! 
D'avancc, j'en l'is! 
Dans In nnit ob~cure 
Tous les rals sont gris. 
La bonnc avenlure! 

Ah! ah! ah! 
(Elle entre dans la chambre de gaucho.) 

SCENE XI 
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LA COCARDIERE, entrant 8 pas de loup par la dro!te, 2e plan. 

lls sont pnrtis l In petite, sans doute, 
A, par la ruse, eloigne son mari. 
- 0 Hichelieu! je suis ta route! 

Rose m'altcnd! et me voici! 
( Clorinde passe la tete 8 la porte et ap pelle: Pstt' Pstt! 11 entre 

gauche, dans la chambre ou a disparu Clorinde.) 

SCENE XII 

ARTHEMISE, puis POIROT. 

ARTHEM!SE entrant p~r le fond. 

Clorinde? ou clone est-elle? Et vous La Cocardicre? 
Pourquoi nous a voir tous quittcs? 
C'est une fa9on singuliere 
De recevoir ses invites! 

I'O!ROT, rntrant par la droite, 2° plan. 

Bruscambille! -Eh ! la Bl'UScamhille! 
Un mot, de gn\ce! - Etes-vous la? 

(n heurte ln table.) 

AnTIIE:\liSE. 

Hein 't 
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POIROT. 

C'est vous 'l 

ARTBEMISE. 

Mais ..... 

POIROT. 

Vous etes fierement gentille .•• 
Laissez-moi vous dire cela. 

(n la prend par la taille.) 
ARTHEMISE, riant a part. 

Il me prend pour la Bruscambille ! 
Le pauvre homme se trompe! -Eh bien J 
V oyez si je suis g·entille!. .. 

Je ne dis rien! 
(Poirot tombe a ses genoiJx. A ce m1ment, on apercoit A travers la glace, 

a droite Ross et Bavolet, et a gauche Clorinde et La Cocardiere repre­
nant le refrain de la eh an son : « A Toulouse 1 en Toulousain. » Poirot, qui 
est aux genoux d' Arthemise, entonne lui ·meme A tue·tete le m~ me air. 
- Le rideau baisse.} 

FIN DU DEUXIEME ACTE. 
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BA VOLET, qui est descendu. 

Est-ce a cette heure qu'on achete? 
(Allant ouvrir.) 

Ah! quelle nuit I m on Dieu I que j'ai mal a la tete I 

CHCEUR, entrant. 

Eh I bonjour, joli mari, 
Comment avez-vous dormi 'l 

JULIENNE. 

Vous avez pense, je gage, 
Qu'on venait pour acheter? 

ANNETTE, 

Mais non, c'est le voisinage 
Qui vient vous feliciter. 

CHCEUR. 

La matinee est fort belle. 
Et madame, ou done est-elle? 
Eh I bonjour, joli mari, 
Comment avez vous dormi? 

BAVOLET, bourru. 

Ah I que le diable vous emporte I 
Je vous le dis du fond du creur! 

JULIENNE. 

Pour nous repondre de ~a sorte 
Il faut qu'il soit d' mauvaise humeurJ 

CHCEUR. 

D'ou peut venir son ennui? 

JULIENNE. 

Ma foi I demandez-le-lui. .• 

CHCEUR. 

Demandons-lui I 
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RONDEAU, en chreur: 

SoJ'CZ done bon homme, 
Et dit'-no11S, voisin, 
D'ou pout hicn. en somme, 
Venir vot' chagrin? 
Est-0' ((UI? vol1·e femme, 
Dans l'1utimitc, 
De votre belle ame 
A demcl'itc? 
Le sotr de la noce 
Eutes-\·ous des mots ? 
A vait-elle nn' bosse 
Au milieu du dos ? 
Ou, duns les l6nebres, 
Vous nurait-on fait 
Des farces funcbres, 
Pauvrc Bavolct? 
Ne s'rait-c' pas, pcut-etre, 
Quelques muuvais gas 
Qui s't·nient venus mcttre 
De I' eau clans vos draps? 
A-t-on, par malice, 
Tire, tout' la nuit, 
Des feux d'm·ttflt:e 
Autour de votre lit? 
Soyez clone bon homme, 
Et dit' -nous, voisin, 
D'ou pout bien, en somme, 
Venir vot' chagrin? 
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(Bavolet, qui s'est peu it peu i.npotiente pendant le chreur, va prendre un 
halai dans le coin de l'escalier et se met it poursuine la bande.) 

BAVOLET. 

A lions, decampez <l'la! ••• 
Et plus vit' que va I 

(Tout le mondo se aauve. - Davelet seul, tomb ant assis IIU pied de l'es­
calier). 

Il ne me manquait plus que leur chari vari I Voyons, 
est-ce que tout ~a n'est pas un reve?Ohl non!. .• 
Rose n'est rentree qu'uprcs moi, a sept heures du ma-

5. 
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tin... Je l'ai entendue. .. elle s'est enfermee dans la 
chambre cl'a cote, ou elle dort encore, sans doute. Qu'a­
t-elle fait toute cette nuit, la miserable? (se mettant la main 
devant Ies yeux.) Et qu'ai-je fait moi-meme? Mon Dieu ! que 
j'ai mal a la tete !. .. Ah! !'explication va etre terrible 1 ••• 
Ah I Poirot J mon bon Poirot I 

SCENE II. 
BA VOLET, POIROT. 

POIROT, 

Bonjour I Eh bien? 

BAVOLET1 has. 

Rien ..• elle dort encore •.. jo n'ai pas ose la reveiller .•. 
mais j'attends ... 

POIROT. 

Oui ... il faut qu'elle t'explique ... car si elle ne t'ex­
plique pas ... tu ne sauras rien d'abord ... 

BAVOLET. 

Et toi, d' ou viens-tu? 

POIROT. 

Moi, je viens de chez ses parents. 

BAVOLET, 

Quels parents? 

POIROT, 

Ceux de la petite provinciale ... 

BAVOLET. 

De Bruscambille? ... et pourquoi fairo '! 

POIROT. 

Oui, j'ai h_ien reflechi, je l'epouse ... Je suis un hoa< 
nete homme ... je lui rends l'honneur. 
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LETT:Rl<' .. 

Monsieur, madam' Doro!he' Rruscambille, 
Pardon, excus' pour mon indiscretion ; 
J' viens vous d' mander lu main de votre fille, 
C' que je n' frais point si j' netais pas garQOll! 
J' veux pas savoir si c'est un' fllle unique, 
Elle est unique en beaute, ga m' suffit. 
J'ai pas besoin d'une dot magniflque, 
Car la vrai' dot, c'est les fleurs Je l'esprit. 
M on Dieu! j' sais bien que vot' fille est danseuse, 
Et qu' les danseus' montrent plus que leur ne. 
J' sais qu' leur vertu, c'cst un' chos' vetilleuse, 
Et que, des fois, -y' en a qu'ont mal burne; 
Mais, voyez-vous, j'ai la-d's~us mon idee, 
D' la profession faut pas s'embarrasser; 
Car une femm', quancl elle est d ecitlee, 
Pour mal tourner n'a pas besoin d' danser. 
Moi j' suis bel homm', j'ai jnmais eu un rhume, 
Et je m'appcll' Jean Poirot de mon nom. 
Sous votr' respect, poireau c'est un legume 
Avec lequel on fait du bon bouillon. 
J'ai le creur tend re, amoureux et tres-vierge, 
Et je suis Suiss', quohu' natif de N agent, 
Comm' qui di1·ait portier ou bicn concierge 
Dans un' maison ous' qu'y a de l'argent! 
Ayant de quoi, croyez, monsieur et dame, 
Que sur la dot' je n' s'l'ni pns tres-taquin : 
Si vous voulez qu' Dorothe' soit rr.a femme 
Repondez-moi : Hotel Sai,1t-Flurentin. 

DAVOLET. 

Mon ami, c'est plein de delicatesse ... 
POITIOT. 

Mon Dieu I je l'ai ecrite avec mon creur •.. Et je vais la porter moi-meme ... M'accompugnes-tu? 
BAVOLET. 

T'accompagner! Et mon explication avec madame Dav ... avec mam'selle Rose? ... 
(Rose pnrnit au Laut de l'escalier.) Ah I Poirot ... c'cst elle I 

I 
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SCENE Ill. 

LES MEMES, ROSE. 

ROSE, l'apercevnnt. 

C'est lui! ( elle descend.) 

POIROT. 
Du calme I 

(Au moment ou Rose arrive au milieu du theAtre, Bnvolet se precipite ven 
elle. It ocvre la bouche pour l'npostropher ; Rose le t:>ise d'un air de 
defi impertinent et indifferent a la fois. Davolet, interdit, ne trouvant 
rien A dire, la toise du memo regard.) 

POIROT. 

Prends garde ! du calme! 

BA.VOLET, remontant au fond. 

Viens! je l'etranglerais l 
(ns sortent tous les deux; Rose, en allant a son comptoir, murmure entre 

ses dents le refrain du second acta. 

ROSE. 

« Une femme legitime. 
<< Qa se retl'ouve toujours ... >> 

(La Cocardiere apparalt au fond) 
Monsieur La Cocardiere l 

SCENE IV. 

ROSE, LA COCARDIERE. 

LA COCARCI"ERE, faisant clnquer ses doigts avec mystere. 

Bonjour, Rose! 

ROSE, baissant le• yP.u:t d'un air honteux. 

Bonjour, monsieur La Cocaruiere. 
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LA COCARDIERE. 

Vous etes rentree a bon port, Rose? .•• 

ROSE, de m~me, a voix basse. 

Oui, monsieur La Cocardiere. 

LA COCARDIERE. 

Rose ! m on bonhcur me parait un reve ... Il me sem­
ble que je suis encore plus amoureux depuis gue •. 

ROSE. 

Oh ! monsieur La Cocardiere, plus has ... de grace ... 
si on no us entendait ... 

LA COCARDIERE. 

N'aie pus peur ... Amour et mystere ... tel est mon pa-
nache ... J e t' apporte la dans ce portefeuille le reste de 
la dot ... j'y ai joint ... 

ROSE. 
Quoi done-? 

LA COCARDI:ERE. 

Quelques autres petits chiffons 1.. 

ROSE. 

Oh! je rougis, monsieur La Cocardiere! 

LA COCARDIERE. 

Non! ne rougis pas!.. Danae ne rougissait pas sous 
la pluie ... J e veux que tu so is heureuse ... Dans un mois 
tu auras carrosse ... 

ROSE. 

Carosse 1 oh! .. Et Bavolet ? ... 

LA COCARDIERE. 

Nous lui dirons que c'est la parfumerie ! ... ga va 
merveilleusement, en ce moment, la parfumerie ... c'est 
immense comme ga rend ! 

ROSE. 

Tiens ! vous avez l' air de rire I mais il est certain que 
mon magasin est tres-achal,mde. 
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LA COCARDIERE. 

Dis ... oh I dis, que tu aimes quelque chose en moi. •• 
ne fUt-ce que m on nez ... 

DEUXIEME CLIENT, entrant. 

Cinq sous de pommade a la vanille. 

LA COCARDIERE. criant. 
Voila! 

ROSE. 

Tenez, mon parrain, la, dans ce grand pot. 

LA COCARDIERE, 

Ah ! dans ce grand ... pot... 

ROSE. 

Seulement, si vous ne mettez pas le tablier, vous allez 
vous tacher, ... rien ne marque comme la vanille ..• 

LA COCARDIERE, au cliant. 

En effet, si vous ne mettez pas le tablier ... 

ROSE. 
M a is non, vous ... 

LA COCARDIERE. 

Moi, c'est juste ... Jc I~ mets. (n prend un tablier et se 1• 
posse ou cou •. ) Jinq sous, c'est ? .. 

ROSE. 

Un quart de livre. 

LA COCARDtERE, pesant la pommade et l'enveloppant dans du papier. 

Un quart de livre. Voila, jeune homme, et honne me. 
sure. 

DEUXIEl\IE CLIENT. 

Merd, vieuxl (A part en sortant.) ll a l'air hete, ce com­
mis-la. 

LA COCARDlERE. 

Rose ... tu ne m'as pas reponuu. Tu ne veux done pas 
faire un plaisir a ton Chrysostome mignon 'l 
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ROSE. 

Ah I monsieur I 

UNE SOUBRETTE, entran,. 

Le flacon d'essence de patchouli de madame la mar­
quise? 

LA. COCA.RDIERE. 

Encore I c'est vrai qu'il est achalande, son magasin. 

ROSE. 

Ah ! mon Dieu ! le patchouli, je l'avais oublie, il est en­

core a decanter. 
LA CAUCARDIERE. 

11 decante! 

LA SOUDRETTE1 une liste a la main. 

Item, sa tubere·use, son extrait de muse et sa teinture 
de henjoin I 

ROSE. 

Tout cela est encore la haut. 
LA COCARDIERE. 

Tout ea decante ! 
ROSE. 

Ah I mon parrain I 
LA COCARDIERR. 

Il fa ut monter? 
ROSE. 

Oui, au troisieme ... les qnatre flacons sont dans le 
bain-marie ... Vous lcs retirerez, les laisserez refroiJir et 
vous me les descendrez. 

LA COCARDIERE, tirant sa montre. 

Diahle, c'est que ... 

ROSE, has, baissant les yeux. 

C'est pour m'eviter une fatigne ... J'ai si peu dormi 
cette nuit. 
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LA (,OCARDERE 1 posant In main sur son cceur. 

Je decante! Je decampe! J'y monte! (A part.) C'est 
egal ! il est tres-achalande ce magasin. (n montete l'eseaiier') 

BOSE1 d la soubrette. 

Allez, mademoiselle, dans un quart d'houre on en­
verra chez votre maitres"' e. (La soubrette sort Clorinae parait 
en m~me-temps a In porte.) Ah ! Clorinde ! 

Eh bien? 

11 est ici l 

Bonl 

SCI~NE V 

ROSE, CLORINDE. 

CLORINDE, 

ROSE. 

CLORINDE. 

ROSE. 

J'ai fait tout ce que vous m'avez dit ..• Je lui ai laisse 
croit·e ... mais c'est rude, allez l 

CLORINDE. 

Bah! quand on veut se venger, et tu le veux tou­
jours? 

ROSE. 

Si je le veux!. .. Oh ! oui, me venger de lui beaucoup ... 
e( de Bavolet un peu ... 

CLORINDE, 

Oh! Bavolet .•. 

ROSE. 

Il est peut-etre le plus coupable ... Ne m'a-t-il pas 
~oupgonnee... et enfin ne m'a-t-il pas trahie le premier 
jour de mes noces? 
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CLORINDE. 

Trahie ... avec toi I 
ROSE. 

C'est un hasard! 9a pouvait ne pas etre moi, .. Comma 
avec 1\f. La Cocardierc, 9a pouvait ne pas etre vous! Et 
puis, si je ne le mets pas au pas des le premier jour, 
qu'est-ce que ce sera le mois prochain? 

CLORINDE, qui a regnrde au dehora. 

Le voici! 
ROSE, 

Bon! ... laissez-moi seul avec lui. 

CLORINDE. 

Mais La Cocardiere, il faut que je le .•• 

ROSE. 

N ous avons le temps, il fait refroidir du patchouly ... 
Allez ! allez ! eutrez-la ! Elle fait entrer Clorinde a droite. 

SCENE VI 

ROSE, BA VOLET. n parait au fond trengittS. 

DUO. 

BAVOLET a part. 

A nous deux, ma femme l 

ROSE 8 part. 

A nous deux! 

BAVOLE'f. 

Pourricz-vous me dire madame, 
Ou vous avez passe la nuit? 

nosE. 
Et vous, pouvez-vous me dire sans honte 
C'que vous avez fait d'puis minuit? 



LA JOLIE PARFU~lEUSE. 

BA V 0 LET, trouble. 

1\{oi, j' n'ai pas a vous rend' de compte ... 
J' vous l' dirai ... quand vous m' l'aurez dit. 

ROSE. 

Votre silenc'suffit pour vous confondre.,. 

BAVOLET, croisant les bras. 

Moi, vot' mari, j' -vous ordonne de repondre ... 

ROSE, de meme. 

Et moi, vot' femm', j'm'y r' fuse absolument! 

BAVOLET. 

Absolument ? 

ROSE. 

Completcment 1 

BAVOLET. 

Completement f 

BAVOLET1 A part. 

V'la qu' je m' emporte encor? 
C'est bete. 

Quand on n 'a pas la conscience nette, 
II ne fant pas cl'ier si fort I 

(naut doucement). Hose ! Rose! 

I. 
Il fut un temps ou tu m'aimais. 

ROSE. 

Il fut un temps ou je J'aimais. 

DAVOLET. 

Ce temps a-t-il fui pour jamais? 

ROSE. 

Ce temps n'a pas fui pour jamais. 

DAVOLET. 

Nous revions amours eternelles 
Pour nos coours tendres et fideles. 



Ce souvenir 
Petit rcvenir ... 

Ouvre ton coour et tout est dit, 
Oil done as-tu passe la nuit? 

11. 
ROSE. 

Tu paries-la d'un temps bien doux. 

BAVOLET. 

Oh I oui, c'etait un temps bien doux I 

ROSE. 

Y'avait pas d' secrets entre nous. 

BAVOLET. 

Y'avait pas d' secrets entre no us • 

ROSE. 

Pas de soup!;On' de reticence, 
On avail pleine confiance. 

Ce souvenir 
Peut reven ir ... 

Ouvre ton crour ... et tout est dit, 
Ou done as-tu passe la nuit? 

BAVOLET, hors delui. 

Ah! c'est trop fort, rien ne la touche, 
Pas un root ne sort de sa bouche ! .•• 
A.u lieu de m' demander pardon 
Petit' malheureus' 1 (La menagant). 

ROSE, le defiant. 

Battez-moi done' 

B.-\.VOLET, s'arr~tant. 

Non I non 1 se batt', c'est bon pour le vulgaire ! •.• 
ROSE. 

Alors, pourquoi to us ces cris superflus 't 
BAVOI.ET. 

~e sais ce qui me res le a fah·e ..• 
Rose I vous ne me verrez plus ! 
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.ROSE. 

Tant mieux I je n'vous en(endrai plus 1 
BAVOLET. 

Adieu I vous ne me verrez plus I 
ROSE. 

Je n'vous entendt•ai plus! 

ENSEMBLE. 
BAVOLET. 

Ah! c'est affreux! ah! c'est infame! 
V'la done c'que c'est qu'l 'amour d'un' femme I 
Adieu bonheur. roves perdus! 
Adieu, Ros' , vous n'me verrez plu& ! 

ROSE. 

Ah I c'est affreux I ah! c'est infame I 
On n'doit pas sonp<;onner sa femme! 
C'est lui qui d'vrait etre confus! 
Qu'il parte, je n' le verrai plus ! 

BAVOLET. 

Adieu, Rose! (Use dirige vers la porte, au moment de la franchir, 
il se retourne) • 

Rose ... ou done as-tu passe la nuit? 
ROSE. 

On n' doit pas soupQonner sa femme ! 
C' est in fame ! 

BAVOLET. 

Adieu! 
ROSE. 

C'est dit! (Bavolet sort en courant). 

SCENE VII 
ROSE, puis LA COCARDIERE. 

ROSE. 

Eh bien! qu'il s'en aille! C'est trop d'entetement aussi. 
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Oh !... quand je pense que tout cela c'est la faute de ce 
monstre de La Cocl;lrdiere! 

LA COCARDIERE descendant l'escalier, il tient entre ses bras quatre 
flacons de parfums debauches. 

Bichette! Ils sont comme glace, on peut les livrer a 
madame la marquise (mettant un cinqueeme dans sa poche) A part). 
ea.... c'est de de l'eau du serpent pour la teinture ... ea 
peut servir. 

ROSE. 

Venez ici, vous I Vous savez ce qui se passe? 

LA COCARDIERE. 

Non, mais tu vas me le dire. - LaisRe-moi d'abord 
deposer ces flacons. Que ce patchouli sent fort! •.. 

~{OSE s'orrMnnt. 

Il se passe que mon mari sait tout. 

LA COCARDIERE. 

Ciell 
ROSE. 

Que lui et elle vous cherchent pour vous tuer t 
LA COCARDIERE. 

Hcin\ 
nosE. 

Que madame Clorinde sait tout. 
LA COCARDIERE. 

A.h I m on Dieu I 
ROSE. 

Et que moi je n'aL plus qu'a fuir avec vous, bien en­
ndu! 

LA COCARDIERE. 

Avec moi. 
ROSE. 

Nous irons loin; bien loin de la France, etablir une 
parfumerie chez les sauvages, s'ille faut 1 



------------------,~ 

96 LA JOLIE P ARFUMEUSE. 

LA COCARDIERE. 

C'est que je vais te dire, bichette, en dehors ~e la 
parfumerie, j'ai des affaires ici, ... Sa lane patchouh ! 

ROSE. 

Vous hesitez? Il hesite! - Apres avoir pousse une 
faible femme dans l'abime, il refuse de l'en tirer! 

LA COGARDIERE. 

Non I je ne refuse pas, mais ... (n essaie de repousser le 
patchouli). 

ROSE. 

Heureusemeut que la vengeance ne se fera pas attendre. 
J'aper~ois madame Clorinde. 

LA COCARDIERE. 

Sapristi l ou me each er? 

ROSE. 

Oh I la fureur eclate dans ses yeux I 

LA eo CARDIERE se cachant sous l'escalier. 

Bichette I au nom de notre amour, serre-moi quelque part!. .. 

ROSE. 

Pas par-la ! (n sort de dessous l'escalier et veut re monter). Pas la 
non plus ! { II va au comptoir.) 

LA COCARDrERE. 
Mais ou alors, ou ? 

ROSE. 

Tenez la! l'armoire I (Elle le fait entrer dans l'armoire.) 

LA COCARDIERE r'ouvrant. 

Rose ! rep rends le patchouli !. .. Il me rend fou I 

ROSE refermant. 

Trop tard ! voici Clorinde ! , 



SCNE VIII 
ROSE~ CLORlNDE, LA COCARDIERE, dan• l'armoire, 
Clel!W" ren\re ). 

ROSJ: (lui faiaant signe que La Cocardi~re e1tdans l'armoire). 

Mes hommages, madame. Que dois-je vous servirt 

CLORINDE qui a compria avec nne 'riolence affectee. 

Ce qu'il faut que tu me serves~ 
l.:OUPLET. 

Ce qu'il faut me servir 
C'est mon amant, ma ch~re, 
Ce bon La Cocat·diere, 
Allez me le quet·ir. 
Ah I femme vertueuse, 
Cand1de et doucereuse, 
Aux yeux baisses, au doux maintien I 
Moi, Jamais je ne guette, 
Vos amants de guinguette, 
Pourquoi me pt·enez-vous le mien 'I 
Ce qu'il tme fa ut servir, 

Etc., etc. 

nose . 
.Je ne sais ce que vous voulez dire... Mais 1\f. La Co­

cardiere n'est pas ici, madame. 

CLORINDE:. 

Tu mens I je l'ai vu I Tu me le caches parce que tu es 
complice ; mais il ne niera pas le ftagrant deiH cette 

Tiei\S ce gros diamant que tu as au doigt et qu'il 
lui-miune .•• (Elle le retire de son doigt et veut le pa1ser i 

cle Rose qui lerefueej.ll est ici, te dis-je, etje te somme 
me le livrer. 

ROSE. 

··.:~'-. Foruillez part011t, madame, et vous verrez si je vous 

e 
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CLORINDE. 

So it ! je fouillerai. .. Quelle eat cette chambre? 

ROSE. 

C'est I'arriere-boutique. 

CLORINDE. • 

J'y vais. (Elle sort a gauche. en passtmt devant l'armoire, elle 

i!onne un coup de poing dedans, on entend un bruit de flacons. La Co­

cardiere tenant toujours ses flacons dans ses. bras, ouvre la porte de 

l'armoi e. Il est tres-pAle.) 

ROSE. 

Vous l'avcz entendu? 

LA COCARDI:ERE. 

Oui, ne faiblis pas et retire-moi le patchouli, il m'as­
phyxie. 

ROSE. 

Silence ! elle revient ! ( Elle referme la porta.) 

CLORINDE, rentrant. 

Personne! Et cette autre piece? 

ROSE. 

C'est le laboratoire; mais je vous jure bien, madame t 

CLORINDE. 

Arriere ! j e visiterai plutot toute la maison ! (Elle entre 

8 droite en faisant beaucoup de bruit.) 

LA COCARDIERE 1 rouvrant la porta. 

Rose .•. je vais me trouvcr mal!. .. Au moins la tube­
reuse! 

ROSE. 

Trop tard! (Elle referme l'armoinl.) 

CLORINDE, revenant 

Riem; Ah! il est bien cache, mais j'ai de la patience t 
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ROSE. 

Ah 1 Bavolet ! Courons ! 

SCJ~N E X 

LEs M:EMEs, BAVOLET, POIROT, VoxsiNS, VoxsrNEs. 

FINAL. 
BAYOLEI', de la porte. 

Ou done as-tu passe la nuit ? 

ROSE. 

Allons! t'as plus d' cceur que d'esp1·it! 
(A vec I' accent toul ousain.) 

• A Toulouse. en Toulousain, 
<< Pardine ! on la connait bien. 
BA VOLET, s'elanl)ant dans les bras de Rose. 

Ah! Rose ! (ns s'embrassent a creur-joie.) 
Qu'ell' mechant' plaisant'rie l 

ROSE. 

On n' t'en f'ra plus! j' te 1' certifie I 
Tu lcs prends trop mal, pardi pas ! 

POIROT. 

Pardi pas! 
Pourquoi done qu'elle dit : Pardi pns ! ... 

S'rait-c' pour se moquer d' moi. .. pare' qu'on vicnt de 

La reponse a ma lettre ? 
[me r'mettre,] 

BAVOLET. 

Ah! l'on t'a repondu 'l 
POIROT. 

V'la 1' petit mot qu' ,i'ni r'9u! 
Et j'en suis confondu! 

(Snr l'air de la lettre.) 
« Votre demnnde est un honneur extreme. 
« Muis notre fill' qu'est mnrie' d'puis scpt ans. 
« A cinq enfants. Nous attrndons l' sixieme. 
• Qui doit venir de moments en moments ! » 
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vena it epier ici ... cello qui, le mois pro chain, do it s'ap­
peler madame La Cocardiere ! 

LA COCARDrEB.E. 

Hein I 
TOUS. 

Sa femme! 
CLORINDE montrant la bague qu'elle a au doi~;t. 

Oui, messieurs, sa femme ... 

LA COCARDIERE. 

Ah I permettez ... 

CJ,ORINDE. 

Et a telles enseignes qu'il m' a deja donne l'anneau des 
fiancailles ... 

LA COCARDrERE, a part. 

Elle ! •.. c'etait elle! 

CLORINDE, has. 

Je vous ai dit, mon bon, qua le flagrant delit serait 
extrememcnt cher ... 

LA COCARDI"ERE, a part. 

Oui. •. mais on peut se racheter I. .. 
(Reprise de la ronde du final du premier acte.) 

CLORINDE 

Eh bien I La Cocardiere I 
Vous voila mon mari I 

LA COCARDIERE. 

C'est-a-dire, ma chere 
Que j'en suis ebloui I 

BAVOLET1 riant a Rose. 

Lequel a trompe l'autre 
Hier apres minuit 'l 








